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	Songe d’une nuit torride

	Joy Maguène
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	Assis au sommet de sa mythique montagne, le mont Olympe, le dieu Eyron s’ennuyait. C’était arrivé comme ça, un matin semblable aux autres, alors qu’aucun signe avant-coureur n’avait été déclaré. Pas de vague à l’âme, pas de soupir intempestif, rien. Juste une prise de conscience :

	 

	Je m’ennuie. 

	 

	Le roi, fort grand et fort beau, connu et autant admiré que redouté par la population sur laquelle il régnait, s’était assis sur le bord de son nuage préféré d’un blanc rosé tendre, celui qui avait la douceur de la guimauve – sans le côté collant – et la chaleur d’un plaid polaire, et avait admiré son domaine. C’était la première chose de la journée qu’il faisait, tout en sirotant son ambroisie – fameuse substance secrète qui lui octroyait la jeunesse éternelle et l’immortalité. 

	 

	Ce matin-là aurait pu être un matin comme les autres. Il aurait soufflé dans l’air pour agiter les branches des arbres, les chevelures des filles, tout en relevant quelquefois leurs jupes, et aurait souri de son audace, ou il aurait demandé au soleil de briller un peu plus fort, pour dévoiler leurs cuisses. Mais non, ce matin-là, il s’était assis, avait posé son menton dans la paume de sa main et avait déclaré : « Je m’ennuie ». En contrebas, sur la terre ferme, les marins avaient senti une vibration étrange, nouvelle, comme un tonnerre sans l’orage. Les filles avaient été étonnées de ne pas avoir dû lutter contre la brise pour cacher leurs culottes. Enfin, pour celles qui en portaient. Non, le ciel était terne, d’un gris triste, presque oppressant. Ceux qui prenaient le temps d’observer le paysage avaient bien remarqué que quelque chose ne tournait pas rond. Le matin, c’était soit le soleil, soit le vent, mais jamais cette épaisse masse de nuage décolorée ! Les curieux, donc, levèrent leur visage vers les cieux, plus précisément vers la montagne sacrée afin de, peut-être, décrypter ce qui pouvait bien se passer. 

	 

	Eyron balançait ses pieds, provoquant de petites secousses dans la brume, regardait à droite, à gauche, en haut, en bas. Voilà bien longtemps que ses compagnons avaient déserté et qu’il était seul sur le sommet de sa montagne. Les médisants diraient que c’était à cause de sa mauvaise humeur, d’autres de son tempérament fougueux, jaloux et possessif. En réalité, l’espace était devenu un peu trop restreint et chacun avait préféré se partager le monde pour régner sur chaque partie, plutôt que de devoir prendre des décisions en groupe. Cela créait certaines tensions, il en résultait des raz-de-marée, des tornades, des tsunamis, des orages d’une violence rare. Ce n’était bon pour personne, les hommes ne croyaient plus en eux et devenaient de plus en plus peureux, et les dieux eux-mêmes mettaient énormément de temps pour réparer les dégâts. S’ils avaient tous les pouvoirs, ils ne possédaient pas celui de recréer la nature en accéléré. Il avait donc fallu prendre des décisions. La seule personne qu’il côtoyait de temps à autre était son fidèle serviteur et ermite, Idalio. Idalio, qui aurait pu être dieu tellement sa beauté était envoutante, vivait au fond d’une grotte. Son truc, c’était la méditation. Il pouvait rester des jours et des nuits sans manger, seulement en connexion avec le grand tout, comme il le disait. Il était aussi chargé de transmettre des messages entre les dieux et les hommes. Avant, des milliers d’années plus tôt, ces derniers n’avaient pas besoin d’intermédiaire : les hommes savaient repérer les signes placés sur leur chemin pour décoder ce que les dieux souhaitaient. Ils étaient respectueux de la nature. C’était magique, cette période ! La vie était comme un grand jeu de piste, les humains cherchaient, sentaient, écoutaient, se fiaient à leur sens, leur intuition, et œuvraient pour l’évolution de l’espèce et le bien-être. Ils vivaient dans la joie, dans l’instant présent, dans l’harmonie. Mais maintenant, à l’ère de la technologie, plus personne ne comprenait rien à la vie. Tous maugréaient, pestaient, remettaient même en cause la bienveillance des dieux ! Non mais !

	 

	Alors Eyron s’ennuyait. Évidemment, lui aussi avait cédé à la pulsion du virtuel, c’était tellement pratique et passionnant… jusqu’à aujourd’hui. Aujourd’hui, tout cela le lassait. Il convoqua Idalio, qui s’empressa de le rejoindre via la lévitation. Eh oui, l’avantage de passer du temps isolé et concentré sur ses propres capacités lui avait permis de développer des pouvoirs incroyables. Malheureusement, Idalio, tout zen et apaisé qu’il était, lui conseilla de pratiquer le yoga, de prendre le temps de respirer, de contempler ses œuvres.

	 

	– Mais je ne fais que ça, respirer, contempler ! s’énerva le dieu. Sois original, pour une fois ! 

	 

	La colère d’Eyron provoqua un vent qui permit enfin au soleil d’apparaître et d’éclairer la population d’en bas. Les filles gloussèrent, heureuses de pouvoir enfin bronzer, et les hommes reprirent leurs occupations.

	 

	Idalio réfléchit et lui promit de méditer sur sa condition et de revenir une fois la solution trouvée.

	 

	– C’est ça, dit Eyron, médite, médite…

	 

	Le dieu était outré. Son messager et plus fidèle serviteur ne lui était d’aucun conseil. Il se prit à rêver au temps d’avant, où les dieux s’amusaient ensemble, s’enivraient, et réalisaient quelques blagues aux humains aussi, pour les agacer un peu. Après avoir fait tomber la pluie – il était énervé, la terre se devait d’être au courant –, il décida de lancer un appel visio avec ses autres amis dieux. Qui d’autres que ses semblables pourraient le comprendre ?

	 

	Le premier ne répondit pas. Un message se déclencha à la cinquième sonnerie, qui lui signala qu’il en avait ras-le-bol de s’échiner pour les autres et qu’il partait donc en vacances. Eyron réfléchit. Des vacances ? Pourquoi pas ? C’était peut-être ce qu’il lui fallait. Il regarda les autres continents, via Google Maps – moins fatiguant que de les survoler – mais ne réussit pas à arrêter son choix sur un pays. Le sien était déjà si complet. De l’eau, du sable, des montagnes, des forêts, que vouloir de plus ?

	 

	Il appela son deuxième ami, Vogas. Celui-ci était un peu spécial, à vrai dire. Il avait fait une espèce d’overdose d’ambroisie, plus jeune. Il avait mal lu le mode d’emploi, croyant que cette nourriture divine le rendrait encore plus beau et intelligent. Le résultat n’avait pas été à la hauteur. Il lui avait enlevé certains de ses pouvoirs, en réalité. Il n’était plus qu’un demi-dieu. Alors maintenant, il passait son temps entre la terre ferme et son antre secret, dans le ciel. Il adorait se prendre pour un être humain. Enfin, c’est ce qu’il prétendait, mais la rumeur disait qu’il perdait un peu la mémoire. En tout cas, le fait de passer sans cesse d’un monde à l’autre créait de sacrés trous dans l’atmosphère. Lui, il en riait. 

	 

	– Tu n’as qu’à m’imiter, descendre un peu de ton piédestal et te mélanger à la population. 

	– Je ne peux pas laisser mon royaume seul, enfin ! Et tu fabriques quoi, en bas ? 

	– Mais si ! Tu mets une alarme. Et puis de toute façon, personne ne va venir te dérober quoi que ce soit ! 

	– Mouais… Je ne sais pas.

	– Je te conseille de goûter le vin, il est délicieux. Et le fromage ! Le français, celui qui pue bien ! Et les frites belges aussi ! Je peux te dire qu’après ça, l’ambroisie te paraîtra bien fade.

	– Et c’est tout ce que tu fais ? Tu manges ?

	– Oh non ! Bien sûr que non. Tu te souviens de nos petites soirées privées ? Ben, à peu près ça quoi…

	– Les orgies ?

	– Ouep, mec ! 

	– Ah oui, pas bête ! Tu as raison, c’est peut-être ce qu’il me manque.

	– Mais évidemment que c’est ce qu’il te manque ! Le sexe, y’a que ça de vrai ! De la jouissance, des corps, des seins ! Combien de temps que tu n’as pas baisé ?

	– Euh…

	 

	La question de son ami le prenait un peu au dépourvu. Les orgies, c’était vraiment un vague souvenir. C’était si lointain.

	 

	– Arrête de réfléchir, vieux ! Et accorde-moi ta confiance, pour une fois !

	– Vieux, vieux… J’ai la jeunesse éternelle, je te rappelle !

	– Oui, moi aussi !

	 

	Et ils éclatèrent de rire. La Terre trembla à deux endroits, ce matin-là.

	 

	La proposition se fraya un chemin dans l’esprit du dieu qui s’ennuyait. Il zooma sur ses petites protégées, arrêta son choix sur un groupe de femmes qui se rendaient au hammam. Elles étaient jolies, toutes différentes, brunes ou blondes, même une rousse, avec des centaines de tâche de rousseur. Eyron sentit un petit frémissement parcourir son corps. Léger, furtif, mais néanmoins présent. Il zooma un peu plus. Les quatre femmes étaient entrées et occupaient le vestiaire. Il se concentra sur celle à la chevelure de feu, qui lui rappelait le coucher du soleil. Elle était de taille moyenne et soulevait sa robe pour la suspendre à un porte-manteau. Elle riait, déployait ses mains aux ongles teints en noir, passait ses doigts dans ses cheveux, afin de les démêler. Le petit frisson d’Eyron se transforma en autre chose. Un trouble. La créature enchanteresse dégrafa son haut de maillot de bain, le laissa tomber sur le sol, le menton haut, le regard fier. Eyron zooma encore. Quelle merveille, la technologie ! Il admira ses lèvres d’un rouge gourmand, étirées en un sourire provocateur, son nez fin, à peine retroussé, ses yeux d’un vert clair, ou gris peut-être ? C’était un peu flou, à vrai dire, la technologie avait ses limites, apparemment. Dommage. Il ajusta l’image, s’éloigna, se rapprocha de sa poitrine. Le trouble se mua en envie. Elle était vraiment attirante, cette femme. De beaux seins ronds, insolents, pointait vers ses amies. Les autres aussi étaient quasiment nues, il ne leur restait que leur culotte. Enfin, bout de tissu : c’était des strings. Eyron rit à moitié, se rappela que c’était un autre dieu, le plus jeune, qui avait soufflé cette idée à un humain styliste, un jour, sur un pari. « Et si on dévoilait les fesses des femmes ? » avait-il murmuré. Ça avait été efficace, apparemment, puisque les strings avaient été créés. L’envie se transforma en désir. Un désir puissant, intense, qui fit dresser son sexe dans son… Ah non, lui aussi était nu. Il ne connaissait ni le froid, ni ne craignait les coups de soleil donc n’éprouvait pas le besoin de porter des vêtements. Il était immortel, il ne se souciait pas de protéger son corps. Son érection le prit au dépourvu. Depuis combien de temps n’avait-il pas ressenti de désir aussi spontané ? Une éternité. 

	 

	L’idée de Vogas n’était peut-être pas si stupide, finalement. Et s’il convoquait des femmes, sur sa tour de roche, pour passer le temps ? Il plongea encore dans ses souvenirs, se força à se remémorer les sensations. La douceur de la peau d’une femme, sa chaleur, son goût. La passion d’un baiser, les langues qui se cherchent et s’enroulent, les lèvres qui se dévorent. La moiteur de leur sexe, les gémissements, l’abandon dans l’extase. Tout lui revint en mémoire. Le temps d’avant. Les rires, les échanges, les nuits passionnées. 

	 

	Tout son être s’embrasa. Alors il décida que, oui, il lui fallait une femme. Ou plusieurs ? Pourquoi pas, après tout ? Il les convoquerait et les récompenserait. Quelle femme refuserait la jeunesse éternelle ? Il rit à gorge déployée : aucune, évidemment, il les connaissait si bien. C’est lui qui les avait créées, tout de même ! Bon, pas tout seul, avec les autres dieux, mais il savait comment leur parler. 

	 

	Toute la nuit, il pensa à son projet. Il voulait une femme, oui, mais pas n’importe laquelle ! Un dieu ne se contente pas de peu. Un dieu, ça se mérite !

	 

	Il lui en fallait une charmante, attirante et intelligente. Ouais, non, pas trop intelligente, sinon elle se douterait que la jeunesse éternelle était un leurre. Aucun humain n’y avait droit, elle suspecterait l’arnaque. L’ambroisie était réservée aux dieux, pas au commun des mortels. Après, il avait le pouvoir de figer son âge et de la rendre déesse, mais ce n’était pas dans cet ordre que cela se passait. Pour prétendre au statut de déesse, le parcours était rude, et aucune n’y était parvenue. Il fallait prouver sa compassion, sans être trop sensible non plus, les hommes étaient responsables de leurs actes, les dieux n’étaient pas là pour balayer les erreurs. Il fallait aussi être juste et équitable envers tous. Patient. Savoir pardonner. Accepter de laisser les êtres humains se dépatouiller dans leur bêtise et leurs errements, même si c’était douloureux.  Et puis, les dieux, tout masculins qu’ils étaient, ne se contentaient pas d’une seule femme pour l’éternité. Et les déesses, malgré leurs infidélités et leur obsession à toujours vouloir plaire, ne supportaient pas que leurs maris les trompent. Alors non, pas de promesse de mariage. Bon, pas trop intelligente alors, après tout, l’intelligence, en matière de sexe, ce n’était pas si important ? Il la fallait docile. Pas trop bavarde non plus, les filles pouvaient parler pendant des heures, c’était soporifique, souvent. Expérimentée, aussi. Pas envie de tout lui apprendre. Tendre. Douce mais passionnée. Oui, voilà, une fille comme ça ! Une amante audacieuse et coquine.

	 

	Il lui manquait un plan, maintenant. Comment la trouver ? Organiser une sélection ? Les humains aimaient bien ce genre de jeu, ils perdaient sans cesse leur temps devant des émissions promettant la célébrité. Voilà, il soufflerait à quelqu’un d’inventer une nouvelle émission et prendrait la gagnante. Oui, mais comment la faire venir jusqu’à lui ? Personne ne gravissait la montagne, de lourdes superstitions décourageaient les hommes à entreprendre ce périple. Parce qu’Eyron avait une conscience, il voulait une femme pleinement d’accord pour partager son lit. D’ailleurs, il lui faudrait en matérialiser un, à moins qu’elle accepte de dormir sur un nuage. Bon, le plan…

	 

	Eyron tournait et retournait la question dans sa tête. Il s’énerva, même. Il était un dieu, qui d’autre que lui pouvait trouver une idée de génie ? Il convoqua de nouveau Idalio. Il était sage, lui, il saurait.

	 

	– Oh ! Cher Maître, je crains que ce ne soit une bien mauvaise idée. Mélanger la religion et le sexe, regardez un peu ce que cela donne, en bas ! 

	– Vous me fatiguez, Idalio ! Je me demande à quoi vous me servez ! Je ne vous demande pas votre avis, mais seulement une suggestion !

	– Eh bien, je n’en ai pas ! Je refuse d’entrer dans votre combine. Les femmes sont si…

	 

	Et il s’arrêta net, les yeux rivés sur la tablette de son dieu, qui montrait la jolie rousse. 

	 

	– Les femmes sont si jolies, reprit-il.

	– Ah ! Tu vois ! Bon, alors, comment je l’invite ?

	 

	Idalio soupira. Oui, il allait la faire venir, cette enchanteresse à la peau trop claire, au rire trop cristallin et à la poitrine trop aguichante. Il voulait la voir en vrai, de près, sentir son parfum, toucher… non, stop ! Lui, c’était un sage, un philosophe, la gent féminine le laissait de marbre.

	 

	– Pendant ses songes, mon cher dieu. J’irai vous la chercher dès qu’elle sera endormie et je la ramènerai au matin. Elle croira qu’elle rêve et vous ne serez pas embarrassé, ni embêté. Et ainsi, vous verrez si vous vous entendez bien. 

	– Oui, mais elle ne sera pas vraiment consciente, c’est un peu de la triche.

	– Hum… pas forcément. De toute façon, si vous ne lui plaisez pas, vous le saurez tout de suite. La nuit, les barrières tombent, elle sera vraiment elle-même. Alors que la journée, si elle vous voit en tant que dieu, son jugement sera tronqué.

	 

	Le dieu réfléchit un instant, modela un nuage qui prit la forme d’un sexe, d’un cœur, d’un couple. 

	 

	– D’accord, Idalio. Ça me va.

	 

	À la nuit tombée, alors que les étoiles s’allumaient peu à peu dans le ciel, le dieu s’impatientait. Il n’avait pas vraiment imaginé que cela se passerait comme ça, qu’une femme lui serait amenée. Il avait même, l’espace de quelques secondes, effleuré l’idée de descendre sur Terre. Mais l’idée d’Idalio lui convenait bien mieux, finalement, il n’aurait pas à se mesurer aux autres hommes qu’elle côtoyait. Et puis, oui, il verrait tout de suite si le courant passait entre eux. Et si c’était le cas, il aviserait. Il avait toute l’éternité pour y penser, non ?

	 

	Idalio alla chercher la belle ingénue dès que son souffle s’allongea, que son corps s’alourdit et que sa conscience céda la place aux rêves. Ce fut aisé d’entrer dans son sommeil. Il s’en empara et l’emmena au-dessus des nuages, dans un lieu qui faisait fantasmer beaucoup d’êtres humains, à cause des légendes qui circulaient sur son compte – lieu mythique d’orgies gargantuesques. Il la déposa sur un lit recouvert de pétales de roses, au parfum capiteux, à la douceur sans égale, puis il se mit en retrait, curieux de voir de quelle manière son dieu allait l’aborder.

	 

	Eyron la regarda longuement. Elle était magnifique, drapée dans le sommeil, enveloppée d’une fine nuisette de satin rouge. Sa poitrine se soulevait au rythme de sa respiration, lente et profonde. Il tourna de longues minutes autour d’elle, ne sachant pas comment procéder, ne voulant surtout pas l’effrayer. Il effleura ses lèvres d’un rose tendre du bout de l’index, huma son odeur, mélangée à la délicieuse fragrance des fleurs. Elle tourna la tête à gauche et ses paupières tressaillirent. Eyron se figea : elle se réveillait. La douce femme ouvrit les yeux, ausculta son environnement, s’étira.

	 

	– Où suis-je ? demanda-t-elle.

	– Au royaume des cieux, répondit simplement Eyron.

	– Cool ! répondit-elle.

	 

	La jeune demoiselle n’était ni soucieuse de se trouver là, ni apeurée. Après tout, elle rêvait, tout était donc possible.

	 

	– Qui es-tu ? 

	– Je me prénomme Eyron. Et toi ?

	– Esméralda. Mais tout le monde me surnomme Esmée.

	– Ce prénom est aussi original que ta beauté, lui souffla Eyron.

	 

	Esmée rougit, pour le plus grand plaisir d’Eyron, qui sut que son plan s’annonçait bien. Esmée se redressa et détailla la pièce dont la décoration avait été créée spécialement à son attention. Elle se tenait sur un grand lit à baldaquin, entouré de rideaux de couleur pêche. Des bougies diffusaient une fragrance sensuelle, leurs flammes vacillaient au gré d’une brise légère qui provenait d’une – fausse – fenêtre ouverte sur un ciel étoilé. Une musique douce s’élevait et donnait à l’ambiance un air de romantisme. Un plateau de fruits était posé sur une table de nuit, à sa gauche, ainsi qu’une carafe remplie de vin blanc. C’était en réalité un nectar, bien plus sucré que l’alcool, et aux effets totalement différents. Ce nectar alanguissait le corps et les pensées. Esmée eut soudain très chaud et très soif. Elle attrapa le verre et fit mine de se servir.

	 

	– Attendez ! s’écria Eyron en faisant une courbette. Je suis votre humble serviteur. Laissez-moi vous régaler. 

	 

	Esmée sourit, replaça la coupe et attendit. Elle scruta le dieu, son visage ressemblant à un dessin qu’elle avait vu – mais elle ne savait plus vraiment où. Il était beau. Terriblement beau. Un mélange de force, d’autorité, de grâce céleste. Un corps musclé, à la peau ambrée comme s’il avait été huilé. Ce qui la frappa le plus, outre sa stature et les traits virils de son visage, fut la couleur de ses yeux, quasiment indescriptible. Il lui semblait que toutes les couleurs – marron, bleu, vert, gris, et même une touche d’orange – étaient concentrées dans son regard. Ses cils étaient longs, noirs, comme maquillés, et ses cheveux bouclaient légèrement au-dessus de ses épaules. Il semblait jeune, mais aussi très vieux. Un trouble s’empara d’elle. Elle se rappela qu’elle rêvait et se demanda si elle pouvait faire de son rêve une réalité. Un homme si attirant, ça ne devait pas courir les rues. En tout cas, elle ne se souvenait pas d’en avoir déjà vu un aussi… magnétique, de toute son existence. Elle pria intérieurement pour que ce songe dure. Eyron captait tout ce que cette belle femme ressentait. Il en fut fort heureux. Ainsi donc, il lui plaisait. Il n’en fallu pas plus pour que son cœur s’embrase et que son corps s’enflamme. Il lui tendit le verre de faux vin, lui offrit un sourire des plus contagieux. La belle s’empourpra en le remerciant. Il saisit un grain de raisin, le fit rouler entre ses doigts, puis le porta aux lèvres de sa belle. Elle entrouvrit la bouche et croqua dans le fruit. La saveur sucrée explosa et ravit ses papilles. À son tour, elle s’empara du fruit et le donna au dieu. Il fut touché, peu habitué à ce que l’on soit attentionné envers lui. C’était plutôt l’inverse, en réalité. Il bâtissait, créait, venait en aide aux humains, leur apportait foi et confiance, mais toujours en étant dans l’ombre. Pire, la plupart des hommes lui en voulait, le méprisait, niait son existence. Il était toujours là, pourtant, caché. Il œuvrait en silence mais demeurait, malheureusement, ignoré. Il refoula les pensées négatives, pour savourer le bien-être lié à cette rencontre irréelle de cette nuit magique. Il laissa échapper un soupir, qui eut pour effet de faire rire Esmée. Un rire pur et enchanteur. Eyron approcha sa main de sa joue, la frôla. Esmée arrêta de rire. Elle dévisagea le dieu, accrocha son regard au sien, mordilla sa lèvre. L’envie qui s’immisça entre eux fut presque palpable. Idalio, toujours figé dans son observation, le ressentit jusqu’au plus profond de son âme. Lentement, Esmée se rapprocha du dieu Eyron, frissonnant d’avance de sentir ses lèvres sur les siennes. Le baiser fut d’abord léger, semblable à un effleurement d’ailes de papillons. Au creux du ventre d’Eyron, le désir explosa. Fort, intense, comme il n’en avait jamais expérimenté. Bien plus important que son dessein de rendre les hommes meilleurs. Il oublia tout : son statut, son devoir, ses responsabilités, pour ne penser qu’à ce moment extraordinaire. Il s’éloigna de quelques centimètres du visage d’Esmée, pour la contempler à nouveau. Qu’elle était belle ! D’une main, il saisit sa nuque et son baiser se vit avide, possessif. Il ne souhaitait rien d’autre que de faire de cette femme la sienne, au moins pour cette nuit. Son autre main se posa sur son épaule. Il caressa sa peau douce, fit tomber la bretelle de sa nuisette, promena sa langue en suivant le tracé de ses taches de rousseur, descendit sur sa poitrine, contourna son sein, en épousa le contour, en aspira l’extrémité érigée.

	 

	Un dieu ne tombait pas amoureux. Jamais. Un dieu était au-dessus des sentiments, des émotions. Au-dessus de tout. Mais là, alors que le goût sucré de la peau d’Esmée, semblable à celui du miel – en mieux – se répercutait sur sa langue, pétillait en cognant contre son palais, Eyron éprouva un nouvel élan, une chose incroyable qui le fit vibrer tout entier, colora son ennui d’un arc-en-ciel, bien plus épais et brillant que ceux qu’il avait l’habitude de voir depuis son sommet du monde. Il sentit un souffle parcourir ses veines, gonfler son cœur, le faire battre à l’unisson de celui de la belle qui ronronnait sous ses caresses. Cela lui rappela les fêtes d’autrefois, où se mêlaient boissons et nourritures divines, enchevêtrements de corps, de cris et d’orgasmes. Mais jamais, jamais, il n’avait expérimenté ce qu’il vivait en ce moment. C’était donc ça, le sentiment amoureux ? Celui qui rend les hommes aussi passionnés que fous ? Qui engendre la beauté et la destruction ? Qui promet merveilles et tourments ? Eyron se reprit. Mais non, on ne tombe pas amoureux au premier corps à corps, même si le dernier date d’une… décennie ? La raison pour laquelle il éprouvait autant de choses était parce qu’il s’ennuyait trop, voilà tout ! Il se concentra sur le visage d’une beauté parfaite devant ses yeux, dévora ses lèvres, si tentantes encore une fois, puis prit le temps de parcourir son corps. Il arpentait de sa bouche et de ses doigts les creux et les pleins, sillonnait avec ardeur le moindre millimètre de sa peau d’une douceur exquise. Il se repaissait de sa respiration tantôt haletante, tantôt suppliante. Il voulait graver chaque sensation dans sa chair, dans son esprit, pour s’en inonder lorsqu’il se sentirait seul. Parce que le doute n’était plus possible, après avoir fait l’expérience de partager des moments si sensuels avec une femme, il ne pourrait plus se contenter de sa vie en solitaire. Pourtant, tel était son destin, malheureusement. La belle était dotée de la même détermination que lui ; elle réagissait, quémandait, se fondait sous ses assauts de tendresse. Elle se redressa, les joues roses, le regard tel un volcan prêt à déverser sa lave et incendier la Terre entière. 

	 

	– Tu es si beau, murmura-t-elle. Dommage que tu ne sois qu’un rêve. 

	 

	Ces paroles empreintes de vérité ne plaisaient pas au dieu, évidemment. Il la fit taire d’un baiser possessif et recommença son exploration, désireux de profiter de chaque seconde qu’ils pouvaient passer ensemble. Il ôta sa nuisette, alors qu’il s’était juste contenté de la relever. Esmée attrapa par une bretelle son habit fin et le jeta plus loin, dans un geste joueur. Le dieu dessina les contours de son corps, lentement, avec précision, comme s’il voyait une femme pour la première fois de sa longue existence. À vrai dire, c’était la première fois qu’il prenait le temps de véritablement regarder une femme, les soirées qu’ils organisaient autrefois ne laissaient jamais la place à autre chose que du sexe pur et simple. Ça lui plaisait, à l’époque. Il était encore jeune, fougueux, peut-être un peu immature aussi. Avoir le poids du monde sur le dos, ça force la maturité.

	 

	Idalio, de son côté, luttait pour ne pas venir se mêler aux ébats. Il n’était pas timide et connaissait son dieu comme partageur, mais là, il ne pouvait s’autoriser à effectuer un seul pas en avant, hypnotisé par la scène, comme immobilisé par la force que dégageait leur étreinte. L’aura qui entourait le lit – et les deux personnes présentes – variait du rouge braise au jaune étincelant, en passant par le violet. Des myriades de couleurs dépeignaient les sensations. Un feu d’artifice silencieux, qu’il ressentait au plus profond de lui. Sa méditation régulière et perpétuelle lui semblait bien terne, tout à coup. 

	 

	Eyron fit glisser la culotte d’Esmée, la déroulant sur ses cuisses qu’il embrassait au passage, sur ses genoux, ses chevilles, ses pieds. Le dieu n’aimait pas particulièrement les pieds, il trouvait que les hommes n’en prenaient pas assez soin, alors que c’était quand même eux qui les portaient. Là, ceux de sa belle était fins et soignés. Délicats. Il baisa le renflement au-dessus, suçota ses orteils, ce qui la fit éclater de rire. Elle était chatouilleuse ! Il remonta, pressé de se perdre dans la moiteur de son intimité. De légers poils recouvraient son sexe, des poils roux, évidemment, fins et frisés. Esmée eut un geste de recul, visiblement gênée.

	 

	– Mince, je ne me suis pas épilée, s’excusa-t-elle.

	 

	Le dieu rit si spontanément que la Terre, au-dessous, trembla. Un séisme de magnitude 1, léger, fort heureusement. Ce genre de précaution lui semblait tellement futile ! Et puis, les poils étaient naturels, non ?

	 

	Lorsqu’il plongea sa langue entre les replis d’Esmée, qu’il inhala son parfum suave, qu’il sentit son corps se tendre, se détendre, se retendre, il oublia qu’il avait failli créer une catastrophe naturelle. Esmée gémissait de plus en plus fort, accrochait ses doigts aux draps de soie, puis dans les cheveux sombres d’Eyron, les tirant, comme pour lui signifier à quel point elle appréciait. Eyron sentit son érection durcir, jusqu’à lui faire mal. Dieu, que cette femme était aphrodisiaque ! C’était si bon de se sentir de nouveau vivant, exalté, plein d’ardeur. Il mourrait d’envie de se perdre en elle, de se fondre dans ce corps si brûlant, si parfait, de ne faire plus qu’un avec elle. Sa belle gémit de plus en plus fort. Des petits cris étouffés, puis stridents, qui s’envolèrent dans le ciel nocturne. Eyron décida qu’il voulait lui laisser une trace impérissable, effacer les amants qu’elle avait pu avoir avant lui, la marquer de ses attentions comme aucun autre. Ça ne devait pas être bien compliqué, il était dieu, donc le meilleur, non ? 

	 

	Esmée se redressa, passa ses doigts dans sa chevelure, un sourire charmeur sur les lèvres.

	 

	– C’est la première fois que je fais un rêve érotique aussi intense, confia-t-elle.

	 

	Eyron se jeta sur sa bouche pour la faire taire, une fois de plus. Sans se l’expliquer, entendre qu’il n’avait pas d’existence réelle le mettait mal à l’aise, le dérangeait. Si lui n’était pas réel, qui l’était ?

	 

	Idalio posa la main sur son sexe, pour lui intimer l’ordre de se calmer. Lui non plus n’était pas insensible à cette charmante créature et au rapprochement de ce couple. Une poussée de jalousie lui serra le cœur, qu’il réprima rapidement. Le sexe ? Nul ! C’était pour les âmes terrestres qui ne comprenaient rien au véritable sens de l’existence !

	 

	Esmée se redressa, repoussa gentiment son bel inconnu, lui ôta sa chemise et son pantalon.

	 

	– Cachottier ! le réprimanda-t-elle. Tu ne portes pas de caleçon !

	 

	Le dieu sourit, pensa que les vêtements qu’il avait fait apparaître pour l’occasion étaient déjà bien assez désagréables à porter ; il n’allait pas en rajouter avec un dessous serré et oppresseur.  

	 

	– Mais j’adore les coquins, ajoute-t-elle.

	 

	Esmée colla son corps contre celui d’Eyron, enfouit son visage dans son cou.

	 

	– Tu sens tellement bon, murmura-t-elle. 

	 

	Eyron ne prononça aucun mot. L’émotion était trop vive pour qu’il soit capable de parler. Il se contenta de l’enserrer plus fort dans ses bras. Esmée le repoussa, les yeux brûlants de désir, et descendit goûter au fruit défendu. Un beau pénis large et tendu, dressé juste pour elle. Ses doigts s’enroulèrent autour de ce membre, sa langue s’approcha, titilla ce sexe soyeux dont le parfum lui plut. Il sentait l’été, la senteur des abricots presque trop mûrs, les vacances. Elle s’amusa à faire glisser la peau entre ses doigts, le happa, le lécha, lentement, rapidement, passionnément. Eyron se sentit chavirer dans un autre monde, un monde peuplé uniquement de réjouissance et de plaisir. Il empoigna les cheveux d’Esmée, tira sur ses mèches sans ménagement, ce qui accentua ses caresses à elle et leurs râles de bien-être. 

	 

	– J’ai trop envie de toi, supplia Esmée.

	 

	D’un geste, Eyron l’allongea sous lui, emprisonna ses mains dans les siennes et la pénétra, les yeux dans les yeux. Ce fut fort, puissant, indescriptible. Il lui semblait que rien ne pouvait être aussi bon que ce moment-là, où une femme s’abandonne sous le corps d’un homme, tous deux tremblants de désirs, la jouissance montant inexorablement en eux. Ses coups de reins furent d’abord lents, pour savourer chaque seconde, puis de plus en plus empressés et vigoureux. Il mourrait d’envie d’atteindre l’apothéose mais se retint, afin de faire durer le plus longtemps possible le plaisir. Ils enchaînèrent les positions, et il laissa sa belle le chevaucher. Elle semblait si libre et sauvage lorsqu’elle était ainsi au-dessus de lui, la tête rejetée en arrière, son corps se mouvant en mouvements langoureux ou saccadés. Quand l’aube pointa à l’horizon, l’orgasme les submergea en même temps, en une parfaite synergie et leur cri s’éleva dans les airs, comme une musique, se répercutant dans les nuages et les étoiles qui disparaissaient. La terre tressauta. Heureusement, il n’y eut pas de victimes.

	 

	Idalio rangea son téléphone, recula, presque honteux d’avoir assisté à ce spectacle intime, qui n’appartenait qu’aux intéressés. 

	 

	La belle s’endormit rapidement, un sourire sur les lèvres, non sans avoir bu une dernière gorgée de nectar et avoir demandé s’il n’y avait pas de pomme dans la coupe de fruits.

	 

	– Oh. Non, il n’y a pas de pomme ici, désolé, répondit le dieu. 

	– Dommage, répondit Esmée, c’est mon fruit préféré.

	 

	Idalio fut appelé peu après pour ramener la magnifique femme dans son lit. Eyron la regarda partir à contrecœur. Il avait aimé chaque moment passé avec elle. Cela faisait longtemps que son cœur n’avait pas vibré aussi passionnément, qu’il ne s’était pas senti aussi désiré et choyé.

	 

	Il s’endormit, heureux.

	 

	Idalio, en déposant la belle dans sa chambre, lutta pour ne pas l’embrasser. Il aurait tant voulu sentir la douceur de ses lèvres sur les siennes, afin de comprendre pourquoi cela plaisait tellement à son dieu. Et puis, elle était si belle, cette femme. Si attirante. Il se retint, avec peine, et se demanda si, une seule fois, une toute petite fois, il ne pourrait pas l’attirer dans ses songes, lui aussi, et passer une nuit avec elle, juste comme ça, pour voir…

	 

	Il remonta dans sa grotte. Il avait besoin de repos. Et puis, à défaut de réellement expérimenter, il pourrait toujours regarder la vidéo qu’il avait prise, non ? Peut-être que cela lui suffirait…
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	Esmée s’était réveillée avec un goût étrange dans la bouche. Sucré. Doux. Son corps, alangui, était presque douloureux, comme après une nuit torride. Elle regarda autour d’elle, tâta la place à sa droite : froide. Elle était seule dans son lit ! Ce constat la troubla. Puis elle se remémora son rêve. Les étreintes, les orgasmes, les cris de jouissance à n’en plus finir, le regard indéfinissable de l’homme avec qui elle avait partagé sa couche, le décor féerique. Que ce rêve lui semblait réel ! Instinctivement, elle caressa son corps, comme pour vérifier que c’était bien un songe. Mais le doute persista.

	 

	Eyron, au sommet de sa montagne, veillait sur sa belle. Il la vit s’étirer, douter, se raisonner. Ce matin, il se sentait bien. Et pas bien. Apaisé, certes, quoi de mieux que des orgasmes pour dénouer les tensions – et Dieu sait qu’il en avait – mais au creux de son ventre, il ressentait un vide. Comme si la jeune femme lui avait volé un morceau de lui. Une part de son cœur. Une part de son âme, peut-être !
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